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LETTRE 

DE     MONSIEUR 

DE    VOLTAIRE 

A    MONSIEUR 

HUME. 

J  'Ai  lu,  Monfîeur  ,  les  pièces 
du  procès  que  vous  avez  eu  à 
foutenir  par-devant  le"  Public 
contre  votre  ancien  protégé. 
J'avoue  que  la  grande  ame  de 
Jean- Jacques  a  mis  au  jour  la 
noirceur  avec  laquelle  vous  l'a- 
vez comblé  de  bienfaits:  &  c'eft 
en  vain  qu'on  a  dit  que  c'eft  le 
procès  de  l'ingratitude  contre  la 
bienfaifance, 

A 


Je  me  trouve  impliqué  dans 
cette  affaire.  Le  Sr.  RoulTeau 
m'accufe  de  lui  avoir  écrit  en 
Angleterre  (  i  )  une  Lettre  dans 
laquelle  je  me  moque  de  lui.  Il 
a  accufé  M.  d'Alembert  du  mê- 
me crime. 

Quand  nous  ferions  coupables 
au  fond  de  notre  cœur ,  M.  d'A- 
lembert &  moi ,  de  cette  énor- 
mité ,  je  vous  jure  que  je  ne  le 
fuis  point  de  lui  avoir  écrit.  Il  y 
a  fept  ans  que  je  n'ai  eu  cet  hon- 
neur. Je  ne  connais  point  la  Let- 
tre dont  il  parle  ,  &  je  vous  jure 
que  11  j'avais  fait  quelque  mau- 
vaife  plaifanterie  fur  M.  Jean 
Jacques  RoulTeau ,  je  ne  la  defa- 
vouerais  pas. 

Il  m'a  fait  l'honneur  de  me 

(  I  )  On  trouvera  à  la  fuite  de  ce  morceau 
cette  Lettre  que  M.  Rouffeau  attribue  à  M. 
de  Voltaire ,  &  qui  a  été  en  eftet  imprimée  à 
Londres  fous  le  nom  de  ce  grand  Ecrivain. 


mettre  au  nombre  de  les  enile- 
inis  &  de  fes  perfecuteurs.  Inti- 
inement  perfuadé  qu'on  doit  lui 
élever  une  ftatue  ,  comme  il  le 
dit  dans  la  Lettre  polie  &  dé- 
cente de  Jean  Jacques  Roujfeau 
Citoyen  de  Genève  ,  a  Chrijiophe 
de  Beaumont  Archevêque  de  Va* 
ris  'y  il  penfe  que  la  moitié  de 
rUnivers  eft  occupée  à  drefler 
cette  ftatue  fur  fon  piedeftal  , 
&  l'autre   moitié  à  la  renverfer. 

Non-feulement  il  m'a  cru 
iconoclafte  ;  mais  il  s'eft  imagi- 
né que  j'avais  confpiré  contre 
lui  avec  le  Confeil  de  Genève 
pour  faire  décréter  fa  propre 
perfonne  de  prife  de  corps  ,  <Sc 
enfuite  avec  le  Confeil  de  Berne 
pour  le  faire  chafTer  de  la  Suilfe. 

Il  a  perfuadé  ces  belles  cho- 
fes  aux  protefteurs  qu'il  avoit 
alors  à  Paris  ,  &  il  m.'a  fait  paffer 
dans  leur  efprit  pour  un  homme 
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^qui  perfecutait  en  lui  la  fageiïe 
&  la  modeftic.  Voici ,  Monfieur , 
comment  je  l'ai  perfecuté.v 

Quand  je  fus  qu'il  avait  beau- 
coup d'ennemis  à  Paris  ,  qu'il 
aimait  comme  moi  la  retraite  , 
&  que  je  prefumai  qu'il  pouvait 
rendre  quelques  fervices  à  la  phi- 
lofophie ,  je  lui  fis  propofer  par 
M.  Marc  Chapuis  Citoyen  de 
Genève  ,  dès  l'an  1759,  une  mai- 
fon  de  campagne  appellée  l'Her- 
mitage  que  je  venais  d'acheter. 

Il  fut  il  touché  de  mes  offres  , 
qu'il  m'écrivit  ces  propres  mots  : 

Monfieur  , 

,,  Je  ne  vous  aime  point  ;  vous 
5,  corrompez  ma  Republique  en 
5,  donnant  des  Speftacles  dans 
5,  votre  Château deTournay^&c. 
Cette  Lettre  ,  de  la  part  d'un 
homme  qui  venait  de  donner  à 
Paris  un  grave    Opéra  &  une 


Comédie  ,  n'était  cependant  pas 
datée  des  petites  maifons.  Je 
n'y  fis  point  de  reponfe  ,  com- 
me vous  le  croyez  bien  ,  &  je 
priai  M.  Tronciiin  le  Médecin 
de  vouloir  bien  lui  envoyer  une 
ordonnance  pour  cette  maladie. 
M.  Tronchin  me  repondit  ,  que 
puis  qu'il  ne  pouvait  pas  me 
guérir  de  la  maanie  de  faire  en- 
core des  pièces  de  théâtre  à 
mon  âge ,  il  defefperait  de  gué- 
rir Jean  Jacques.  Nous  reftâmaes 
l'un  &  l'autre  fort  malades  ,  cha- 
cun de  notre  côté. 

En  17621e  Confeil  de  Genè- 
ve entreprit  fa  cure  ,  &  donna 
une  efpèce  d'ordre  de  s'afTurer 
de  lui  pour  le  mettre  dans  les 
remèdes.  Jean  Jacques  décrété 
à  Paris  &  à  Genève ,  convaincu 
qu'un  corps  ne  peut  être  en  deux 
lieux  à  la  fois ,  s'enfuit  dans  un 
troifième.  Il  conclut  avec  fa  pru- 
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dence  ordinaire  que  j'étais  fon 
ennenai  mortel,  puilque  je  n'a- 
vais pas  repondu  à  fa  Lettre  obli- 
geante. Il  fuppofa  qu'une  partie 
du  Confeil  Genevois  était  venu 
dîner  chez  moi  pour  conjurer  fa 
perte  ,  ôc  que  la  minute  de  fon 
Arrêt  avait  été  écrite  fur  ma  ta- 
ble à  la  fin  du  repas.  Il  perfuada 
une  chofe  li  vraifemblable  à 
quelques-uns  de  fes  concitoyens. 
Cette  accufation  devint  ii  fe- 
rieufe  9  que  je  fus  obligé  enfin 
d'écrire  au  Confeil  de  Genève 
une  Lette  très-forte  ,  dans  la- 
quelle je  lui  dis  que  s'il  y  avait 
un  feul  homme  dans  ce  Corps 
qui  m'eût  jamais  parlé  du  moin^ 
dre  deflein  contre  le  Sr.  Rouf- 
feau,  je  confentais  qu'on  le  re- 
gardât comme  un  fcelerat  &  moi 
aulTi  ;  &  que  je  deteftais  trop  les 
perfecuteurs  pour  l'être. 

Le   Confeil  me  repondît  par 


un  Secrétaire  ù'Etat,  que  je  nV 
vais  jamais  eu ,  ni  dû  avoir  ,  ni 
pu  avoir  la  moindre  part ,  ni  di- 
redlement  ni  indireilement  à 
la  condamnation  du  Sr.  Jean 
Jacques. 

Les  deux  Lettres  font  dans  les 
Archives  du  Confeil  de  Genève. 

Cependant ,  M.  Roufleau  re- 
tiré dans  les  delicieufes  Vallées 
de  Moutier-Travers ,  ou  Môtier- 
Travers ,  au  Comté  de  Neufcha- 
tel  ,  n'ayant  pas  eu  depuis  un 
grand  nombre  d'années  le  plaifir 
de  communier  fous  les  deux  ef- 
pèces  ,  dem.anda  inftamment  au 
Predicant  de  Moutier-Travers  , 
homme  d'un  efprit  fin  &  délicat  > 
la  confolation  d'être  admis  à  fa 
fainte  Table  >  il  lui  dit  que  fon 
intention  était ,  lo,  de  combattre 
rEglife  Romaine  ;  2^.  de  s^ élever 
contre  l*ouvrage  infernal  de  rEf- 
frit  5  qui  établit  évidemment  le 


(S) 

tnatérialijme  ^  3^.  de  foudroyer 
les  nouveaux  Pkilofophes  vains  t^ 
fréfo772ptueux,  11  écrivit  &  ligna 
cette  déclaration  ;  &  elle  eft  en- 
core entre  les  mains  de  M.  de 
Montmolin  Predicant  de  Mou- 
tier-Travers  &  de  Boverefle. 

Dès  qu'il  eut  communié  y  il 
fe  fentit  le  cœur  dilaté  ;  il  s^at^ 
tendrit  jufquaux  larmes.  11  le 
dit  au  moins  dans  fa  Lettre  du  8 
Août  1765. 

Il  fe  brouilla  bientôt  avec  le 
Predicant  &  les  prêches  de 
Moutier- Travers  &  de  Bove- 
refle. Les  petits  garçons  &  les 
petites  filles  lui  jettèrent  des 
pierres  j  il  s'enfuit  fur  les  terres 
de  Berne  ;  &  ne  voulant  plus 
être  lapidé  ,  il  fupplia  Meflîeurs 
de  Berne  ,  de  vouloir  bien  avoir 
la  bonté  de  le  faire  enfermer  le 
rejle  de  fes  purs  dans  quelqu'un 
de  leurs  Châteaux  y  ou  tel  autre 
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lieu  de  leur  Etat  qu^il  leur  fem-^ 

hleroit  bon  de  choijir.  Sa  Lettre 
eft  du  20  06lobre  1765. 

Depuis  Madame  la  ComtefTe 
de  Pinbèche ,  à  qui  Ton  confeil- 
lait  de  fe  faire  lier ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  venu  dans  Tefprit 
de  perfonne  de  faire  une  pareille 
requête.  Meilleurs  de  Berne 
aimèrent  mieux  le  chafîer  que 
de  fe  charger  de  fon  logement. 

Le  judicieux  Jean  Jacques  ne 
manqua  pas  de  conclure  que  c'é- 
tait moi  qui  le  privais  de  la  dou- 
ce confolation  d'être  dans  une 
prifon  perpétuelle  ,  &  que  même 
j'avais  tant  de  crédit  chez  les 
prêtres  ,  que  je  le  faifais  excom- 
munier par  les  Chrétiens  de 
Moutier-Travers  &  de  Bove- 
reiTe. 

Ne  penfez  pas  que  je  plaifan- 
te  ,  Monfieur;  il  écrit  dans  une 
Lettre  du  24  Juin  1765  Etre  eX' 


(lo) 

tommunié  de  la  façon  de  M,  de  V. 
ni*amufera  fort  auffi-  Et  dans  fa 
Lettre  du  2}  Mars  ,  il  dit  : 
M.  de  V.  doit  avoir  écrit  a  Paris 
quil  fe  fait  fort  de  faire  chaffer 
Uoujfeau  de  fa  nouvelle  patrie. 

Le  bon  de  l'affaire  eft  qu'il  a 
reuffi  à  faire  croire  pendant 
quelque  tems  cette  folie  à  quel- 
ques perfonnes ,  &  la  vérité  efl: 
que  ,  fi  au  lieu  de  la  prifon  qu'il 
demandait  à  Meffieurs  de  Berne  , 
il  avait  voulu  fe  réfugier  dans  la 
maifon  de  campagne  que  je  lui 
avais  offerte ,  je  lui  aurais  donné 
alors  cet  afyle ,  où  j'aurais  eu 
foin  qu'il  eût  de  bons  bouillons 
avec  des  potions  rafraîchiiTantes  ; 
bien  perfuadé  qu'un  homme  , 
dans  fon  état,  mérite  beaucoup 
plus  de  compaffion  que  de  colère. 

Il    efl:     vrai    qu'à    la    fageffe 

•  toujours     confequente     de     fa 

conduite    6c    de    fes    écrits    , 


îl  a  joint  des  traits  qui  ne  font 
pas  d'une  bonne  ame.  J'ignore  fî 
vous  favez  qu'il  a  écrit  des  Lettres 
de  la  Montagne.  Il  fe  rend  dans  la 
cinquième  Lettre  formellement 
délateur  contre  moi  ;  cela  n'eft 
pas  bien.  Un  homme  qui  a  com- 
munié fous  les  deux  efpèces ,  un 
Sage  à  qui  on  doit  élever  deii 
ftatues ,  femble  dégrader  un  peu 
fon  carailère  par  une  telle  ma- 
nœuvre ;  il  hafarde  fon  falut  6c 
fa  réputation. 

Auffi  la  première  chofe  qu'ont 
faite  MejGieurs  les  Médiateurs 
de  France ,  de  Zurich  &  de  Ber- 
ne ,  a  été  de  déclarer  folemnelle- 
ment  les  Lettres  de  la  Montagne 
un  Libelle  calomnieux.  Il  n'y  a 
plus  moyen  que  j'offre  une  mai- 
îbn  à  Jean  Jacques ,  depuis  qu'il 
a  été  affiché  calomniateur  au 
coin  des  rues. 

Mais  en  faifant  le  métier  de 
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délateur  &  d'homme  un  peu 
brouillé  avec  la  vérité  ,  il  faut 
avouer  qu^il  a  toujours  confervé 
fon  caraftère  de  modeftie. 

Il  me  fit  l'honneur  de  m'écrîre  , 
avant  que  la  Médiation  arrivât  à 
Genève ,  ces  propres  mots  : 

Monsieur, 

„  Si  vous  avez  dit  que  je  n*ai 
3,  pas  été  Secrétaire  d'Ambaffàde 
„  à  Venife ,  vous  avez  menti  ;  & 
„  fî  je  n'ai  pas  été  Secrétaire 
5,  d'Ambaffàde,  &  lî  je  n'en  ai  pas 
„  eu  les  honneurs  ,  c'eft  moi  qui 
5,  ai  menti ,,. 

J'ignorais  que  M.  Jean  Jacques 
eût  été  Secrétaire  d'Ambaffàde  ; 
je  n'en  avais  jamais  dit  un  feul 
mot  ,  parce  que  je  n'en  avais  ja- 
mais entendu  parler. 

Je  montrai  cette  agréable 
Lettre  à  un  homme  veridique  , 

fort 


fort  au  fait  des  affaires  étrangè- 
res ,  curieux  &  exaft.  Ces  gens- 
là  font  dangereux  pour  ceux  qui 
citent  au  hafard.  Il  déterra  les 
lettres  originales  écrites  de  la 
inain  de  Jean  Jacques  ,  du  9  & 
du  1 3  Août  1 743  à  M.  du  Theil , 
premier  Commis  des  affaires ^ 
étrangères ,  alors  fon  protefteur. 
On  y  voit  ces  propres  paroles  : 

„  J'ai  été  deux  ans  le  domefli- 
5,  que  de  M.  le  Comte  de  Mon- 
„  taigu  (AmbafTadeur  à  Veni- 
5,  fe  ) . . .  J'ai  mangé  fon  pain . . . 
„  Il  m'a  chaffé  honteufement  de  fa 
„  maifon ...  Il  m'a  menacé  de  me 
,,  faire  jetter  par  la  fenêtre  ...  & 
„  de  pis ,  fi  je  reftais  plus  long-^ 
„  tems  dans  Venife  . . .  &c.  &c,,. 

Voilà  un  Secrétaire  d'Ambaf- 
fade  affez  peu  refpefté  ,  ôi  la 
fierté  d'une  grande  ame  peu  mé- 
nagée. Je  lui  confeille  de  faire 
graver  au  bas  de  fa  ftatue  les  pa- 
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rôles  ie  rAmbafTadeur  au  Secré- 
taire d'Ambaflade. 

Vous  voyez  ,  Monfieur ,  que 
ce  pauvre  Jhomme  n'a  jamais  pu 
ni  fe  maintenir  fous  aucun  Maî- 
tre ,  ni  fe  conferver  aucun  ami  , 
attendu  qu'il  eft  contre  la  dignité 
de  fon  être  d'avoir  un  Maître  ,  & 
que  l'amitié  eftune  foibleffe  dont 
im  Sage  doit  repoufler  les  attein- 
tes. 

Vous  dites  qu'il  fait  l'Hiftoire 
de  fa  vie.  Elle  a  été  trop  utile 
au  monde  ,  &  remplie  de  trop 
grands  évenemens  ,  pour  qu'il 
lie  rende  pas  à  lapofterité  le  fer- 
vice  de  la  publier.  Son  goût  pour 
la  vérité  ne  lui  pennettra  pas  de 
deguifer  la  moindre  de  fes  anec- 
dotes ,  pour  fervir  à  l'éducation 
des  Princes  qui  voudront  être 
Menuifiers  comme  Emile. 

A  dire  vrai ,  Monfieur  ,  tou- 
tes ces  petites  miferes  ne  meri^ 
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tent  pas  qu'on  s'en  occupe  deux 

ininutes  ;  tout  cela  tombe  bien- 
tôt dans  un  éternel  oubli.  On  ne 
s'en  foucie  pas  plus  que  des  bai- 
fers  acres  de  la  nouvelle  Heloïfe , 
&  de  fon  faux  germe  ,  6c  de  fon 
doux  ami  ,  Ôc  des  Lettres  de 
Vernet  à  un  Lord  qu'il  n'a  jamais 
vu.  Les  folies  de  Jean  Jacques 
&  fon  ridicule  orgueil  ne  feront 
nul  tort  à  la  véritable  Philofo- 
phie  ',  &  les  hommes  refpeftables 
qui  la  cultivent  en  France  ,  en 
Angleterre  &  en  Allemagne  , 
n'en  feront  pas  moins  eftimés. 

Il  y  a  des  fottifes  &  des  que- 
relies  dans  toutes  les  conditions 
de  la  vie.  Cela  s'oublie  au  bout 
de  quinze  jours.  Tout  palTe  rapi- 
dement comme  les  figures  gro- 
tefques  de  la  Lanterne  Magique. 

L'Archevêque  de  Novogorod 
à  la  tête  d'un  Synode  ,  a  con- 
damné l'Evêque    de    Roftou  à 
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être  dégradé  &  enfermé  le  refte 
de  fa  vie  dans  un  Couvent ,  pour 
avoir  foutenu  qu'il  y  a  deux 
PuifTances ,  la  Sacerdotale  &  la 
Royale.  L'Impératrice  a  fait 
grâce  du  Couvent  à  l'Evêque 
de  Roftou.  A  peine  cet  événe- 
ment a-t-il  été  connu  en  Alle- 
magne &  dans  le  refle  de  l'Eu- 
rope. 

Les  détails  des  guerres  les 
plus  fanglantes  periiTent  avec  les 
foldats  qui  en  ont  été  les  vi6li- 
mes.  Les  critiques  mêmes  des 
Pièces  de  Théâtre  nouvelles  , 
&  fur-tout  leurs  éloges  ,  font 
enfevelis  le  lendemain  dans  le 
néant  avec  elles ,  &  avec  les 
feuilles  périodiques  qui  en  par- 
lent. Il  n'y  a  que  les  dragées 
du  fîeur  Keyfer  qui  fe  foient  un 
peu  foutenues. 

Dans  ce  torrent  immenfe  qui 
nous  emporte ,  &  qui  nous  en- 


(17) 
;floutit  tous ,  qu'y  a-t-il  à  faire  ? 

Tenons-nous-en  au  confeil  que 
M.  Horace  walpole  donne  à 
Jean  Jacques  ,  d'être  fage  & 
heureux.  Vous  êtes  l'un  ,  Mon- 
sieur ,  &  vous  méritez  d'être 
l'autre  ,  &c.  &c. 

A  Fernû}'  ^  ce  24  Octobre  1766* 
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LETTRE 

D  E 

M.     DE     VOLTAIRE 

Au  Douleur  Jean   Jacques 
Panfoj^he. 

kJjJokxve  vous  en  difiez  , 
Dodteur  Panfophe  ,  je  ne  fuis 
certainement  pas  la  caufe  de  vos 
malheurs  j  j'en  fuis  affligé  ,  & 
vos  Livres  ne  méritent  pas  de 
faire  tant  de  fcandale  &  tant  de 
bruit: mais  cependant  ne  deve- 
nez pas  Calomniateur  ;  ce  fe- 
roit-là  le  plus  grand  mal.  J'ai  lu 
dans  le  dernier  Ouvrage  que 
vous  avez  mis  en  lumière  ,  une 
belle  profopopée ,  où  vous  fai- 
tes entendre  ,  en  plaifantant 
mal-à-propos  ,  que  je  ne  crois 
pas  ,en  Dieu.  Le  reproche  eft 
aufli  étonnant  que  votre  génie. 


(19) 

Le  Jefuite  Garaife ,  le  Jefuite 
Hardouin  &  d'autres  Menteurs 
publics  trouvaient  par-tout  des 
Athées  ;  mais  le  Jefuite  Garafle , 
le  Jefuite  Hardouin  ,  ne  font  pas 
bons  à  imiter.  Dofteur  Panfo- 
phe  ,  je  ne  fuis  Athée  ni  dans 
mon  cœur  ,  ni  dans  mes  livres  ; 
les  honnêtes  gens  qui  nous  con- 
■naiflent  l'un  &  l'autre  ,  difent 
en  voyant  votre  article  :  Hélas  / 
le  Doèleur  Panfophe  ejl  méchant 
comme  les  autres  hommes  ^  c*ejl 
bien  domm^age. 

Judicieux  admirateur  de  la 
betife  &  de  la  brutalité  des  Sau- 
vages ,  vous  avez  crié  contre 
les  Sciences ,  &  cultivé  les  Scien- 
ces. Vous  avez  traité  les  Auteurs 
&  les  Philofophes  de  Charlatans; 
&  pour  prouver  d'exemple  , 
vous  avez  été  Auteur.  Vous 
avez  écrit  contre  la  Comédie  » 
avec  la  dévotion  d'un  Capucin^ 


&  vous  avez  fait  de  méchantes 
Comédies.  Vous  avez  regardé 
comme  une  chofe  abominable 
qu'un  Satrape  ou  un  Duc  eût 
du  fuperflu  9  &  vous  avez  copié 
de  la  Mulique  ,  pour  des  Satra- 
pes ou  des  Ducs  qui  vous 
payaient  avec  ce  fuperflu.  Vous 
avez  barbouillé  un  Roman  en- 
nuyeux ,  où  un  Pédagogue  fu- 
borne  honnêtement  fa  pupille  en 
lui  enfeignant  la  vertu  ;  &  la 
fille  modefle  couche  honnête- 
ment avec  le  Pédagogue  ;  & 
-elle  fouhaite  de  tout  fon  cœur 
qu'il  lui  faffe  un  enfant  ;  &  elle 
parle  toujours  de  fagefle  avec 
fon  é^oux  Ami  ;  &  elle  devient 
femme  ,  mère  &  la  plus  tendre 
amie  d'un  époux  qu'elle  n'aime 
pourtant  pas  ;  &  elle  vit  & 
meurt  en  raîfonnant ,  mais  fans 
vouloir  prier  Dieu.  Do6leur 
Panfophe ,  vous  vous  ères  fait 
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le  Précepteur  d'un  certain 
Emile ,  que  vous  formez  infen- 
iiblement  par  des  moyens  im- 
praticables ;  &  pour  faire  un 
bon  Chrétien  9  vous  detruifez  la 
Religion  Chrétienne.  Vous  pro- 
feffez  par-tout  un  fincère  atta- 
chement à  la  révélation ,  en  pré- 
chant le  Deifme ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  chez  vous  les 
Déifies  &  les  Philofophes  con- 
fequens  ne  foient  des  Athées. 
J'admire  ,  comme  je  le  dois  , 
tant  de  candeur  &  de  jufteflTe 
d'efprit  ;  mais  permettez-moi  de 
grâce  de  croire  en  Dieu.  Vous 
pouvez  être  un  fophifte  ,  un 
mauvais  raifonneur,  &  par  con- 
fequent  un  Ecrivain  pour  le 
moins  inutile  ,  fans  que  je  fois 
un  Athée.  L'Etre  Souverain 
nous  jugera  tous  deux  ;  atten- 
dons humblement  fon  Arrêt.  11 
me  femble  que  j'ai  fait  de  mon 
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mieux  pour  foutenir  la  caufe  de 
Dieu  &  de  la  Vertu  ,  mais  avec 
moins  de  bile  &  d'emportement 
que  vous.  Ne  craignez-vous  pas 
que  vos  inutiles  calomnies  con- 
tre les  Philofophes  &  contre 
moi ,  ne  vous  rendent  defagréa- 
ble  aux  yeux  de  l'Etre  Suprê- 
me ,  comme  vous  l'êtes  déjà 
aux  yeux  des  hommes  ? 

Vos  Lettres  de  la  Montagne 
font  pleines  de  fiel  ;  cela  n'eft 
pas  bien,  Jean  Jacques.  Si  votre 
Patrie  vous  a  profcrit  injufte- 
ment  ,  il  ne  faut  pas  la  maudire 
ni  la  troubler.  Vous  avez  certes 
raifon  de  dire  que  vous  n'êtes 
point  Philofophe.  Le  fage  Phi- 
lofophe  Socrate  but  la  ciguë  en 
iilence  :  il  ne  fit  pas  de  libelles 
contre  l'Aréopage  ,  ni  m.ême 
contre  le  Prêtre  Anitus  ,  fon 
ennemi  déclaré  ;  fa  bouche  ver- 
tueufe  ne  fe  fouilla  pas  par  des 
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imprécations  :  il  mourut  avec 
toute  fa  gloire  &  fa  patience  ; 
mais  vous  n'êtes  pas  un  Socrate 
ni  un  Philofophe. 

Docteur  Panfophe  »  permet^ 
tez  qu'on  vous  donne  ici  trois 
leçons ,  que  la  Philofophie  vous 
auroit  apprifes  :  une  leçon  de 
bonne  foi ,  une  leçon  de  bon 
fens ,  &  une  leçon  de  modeflie. 

Pourquoi  dites-vous  que  le 
bon  homme  fi  mal  nommé  Gré- 
goire le  Grand  ,  quoiqu'il  foit 
un  faint,  était  uïiPape  illujlre ^ 
parce  qu'il  étoit  béte  &  intri- 
gant ?  J'ai  vu  conftamment  dans 
l'Hiftoire  ,  que  la  betife  &  l'i- 
gnorance n'ont  jamais  fait  de 
bien  ,  mais  au  contraire  toujours 
beaucoup  de  mal.  Grégoire  mê- 
me bénit  &  loua  les  crimes  de 
Phocas  ,  qui  avait  afTaffiné  & 
détrôné  fon  "Maître  ,  l'infortuné 
Maurice.  11  bénit  &  loua  les  cri- 
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mes  de  Brunehaut ,  qui  eft  la 
honte  de  THiftoire  de  France. 
Si  les  Arts  &  les  Sciences  n'ont 
pas  abfolument  rendu  les  hom- 
mes meilleurs  ,  du  moins  ils 
font  mechans  avec  plus  de  dif- 
crétion  ;  &  quand  ils  font  le 
mal,  ils  cherchent  des  prétex- 
tes ,  ils  temporifent ,  ils  fe  con- 
tiennent ;  on  peut  les  prévenir  > 
&  les  grands  crimes  font  rares. 
Il  y  a  dix  fiecles  que  vous  auriez 
été  non-feulement  excommunié 
avec  les  chenilles ,  les  faute- 
relles  &  les  forciers  ,  mais  brû- 
lé ou  pendu  ,  ainfi  que  quantité 
d'honnêtes  gens  qui  cultivent 
aujourd'hui  les  Lettres  en  paix  , 
&  avouez  que  le  tems  prefent 
vaut  mieux.  C'efI:  à  la  Philofo- 
phie  que  vous  devez  votre  falut , 
&  vous  l'aiTaffinez  :  mettez-vous 
à  genoux ,  ingrat  >  &  pleurez  fur 
votre   folie.    Nous   ne  fommes 

plus 
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plus  efclaves  de  ces  tyrans  fpi- 
rituels  &  temporels  qui  defo- 
laient  toute  l'Europe  ;  la  vie 
eft  plus  douce ,  les  mœurs  plus 
humaines  ,  &  les  Etats  plus 
tranquilles. 

Vous  parlez ,  Do6leur  Panfo- 
phe  ,  de  la  vertu  des  fauvages  :  il 
me  femble  pourtant  qu'ils  font 
magis  extra  vitia  quam  cum  vir^ 
tutihiis.  Leur  vertu  efl:  négative  ; 
elle  confifte  à  n'avoir  ni  bons 
Cuifiniers  ,  ni  bons  Muficiens ,  ni 
beaux  meubles  ,  ni  luxe  ,  &c.  La 
vertu,  voyez-vous  ,  fuppofe  des 
lumières ,  des  réflexions ,  de  la 
philofophie  ,  quoique  ,  félon 
vous ,  tout  homme  qui  réfléchit 
foit  un  animal  dépravé  ;  d'où  il 
s'enfuivrait  en  bonne  logique  que 
la  vertu  eft  impoffibîe.  Un  igno- 
rant ,  un  fot  complet ,  n'eft  pas 
plus  fufceptible  de  vertu  qu'un 
cheval    ou   qu'un  finge  \    vous 
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n'avez  certes  jamais  vu  cheval 
vertueux,  ni  fînge  vertueux. 
Quoique  maître  Aliboron  tienne 
que  votre  profe  eft  une  profe 
brûlante  ^  le  public  fe  plaint  que 
vous  n'avez  jamais  fait  un  bon 
fiUogifme.  Ecoutez  Doûeur 
Panfophe  ;  la  bonne  Xantippe 
grondait  fans  ceffe  ,  &  vigou- 
reufement  contre  la  philofophie 
&  la  raifon  de  Socrate  ;  mais 
la  bonne  Xantippe  était  une 
folle  ,  comme  tout  le  monde 
fait.  Corrigez-vous. 

lUuftre  Panfophe  !  La  rage  de 
blâmer  vos  contemporains  vous 
fait  louer  à  leurs  dépens  des 
fauvages  anciens  &  modernes 
fur  des  chofes  qui  ne  font  point 
du  tout  louables. 

Pourquoi ,  s'il  vous  plait  » 
faites-vous  dire  à  Fabricius ,  que 
le  feul  talent  digne  de  Rome  ejl 
de  conquérir  la   terre  ,  puifque 
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les  conquêtes  des  Roinains  ,  ôc 
les  conquêtes  en  général  font  des 
criines ,  &  que  vous  blâmez  iî 
fortement  ces  crimes  dans  votre 
plan  ridicule  d'une  paix  perpe- 
tuelle.Il  n'y  a  certainement  pas  de 
vertu  à  conquérir  U  terre.  Pour- 
quoi, s'il  vous  plaît ,  faites-vous 
dire  à  Curius ,  comme  une  maxi- 
me refpe6lable,^^//7  air/iait  mieux 
commander  a  ceux  qui  avaient 
de  l'or ,  p^ue  d\ivoir  de  l'or?  C'eft 
une  chofe  en  elle-même  indiffé- 
rente d'avoir  de  l'or  ;  mais  c'cft 
un  crime    de   vouloir ,    comme 
Curius ,  commander  injuftement 
à  ceux  qui  en  ont.  Vous  n'avez 
pas   fenti  tout    cela,    Docteur 
Panfophe  ,  parce  que  vous  aimez 
mieux  faire  de  bonne  profe  que 
de  bons  raifonnemens.  Reprenez 
vous  de  cette  mauvaife  morale  , 
&  apprenez  la  logique. 

Mon  ami  Jean  Jacques, ayez  de 
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la  bonne  foi.  Vous  qui  attaquez 
ma  religion,  dices-moi,  jevous 
prie  ,  quelle  eft  la  vôtre.  Vous 
vous  donnez  avec  votre  modef- 
tie  ordinaire  pour  le  reftaurateur 
du  Chriftianifme  en  Europe;  vous 
dites  que  la  religion  dé  créditée  en 
tout  lieu  avoit perdu  fon  afcciidant 
jufques  fur  le  peuple  &c.  Vous 
avez  en  effet  décrié  les  miracles 
de  Jefus  ,  coinine  Tabbé  de  Pra- 
des  ,  pour  rélever  le  crédit  de  la 
religion.  Vous  avez  dit  que  Ton 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  croire 
FEvangile  de  Jefus  ,  parcequ'il 
étoit  incroyable  :  ainlîTertulien 
difait  hardiment ,  qu'il  était  fur 
que  le  fils  de  Dieu  était  mort,par- 
ceque  cela  était  impoffible  :  i\4or^ 
tuusefi  Dei  Filius  *  hoc  certum  efl 
quia  impoffibile.  Ainfi  parunrai- 
fonnement  fimilaire  ,  un  géomè- 
tre pourroit  dire ,  qu'il  eft  évi- 
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dent  que  les  trois  angles  d'un 
triangle  ne  font  pas  égaux  à  deux 
droits ,  parcequ'il  eft  évident 
qu'ils  le  font.  Mon  ami  Jean  Jac- 
ques apprenez  la  logique  ,  &  ne 
prenez  pas ,  comme  Alcibiade  , 
les  hommes  pour  autant  de  têtes 
de  choux, 

C'eft  fans  contredit  un  fort 
grand  malheur  de  ne  pas  croira 
à  la  religion  Chrétienne ,  qui  efl 
la  feule  vraie  entre  mille  autres 
qui  prétendent  auflî  l'être  :  tou- 
tefois celui  qui  a  ce  malheur 
peut  &  doit  croire  en  Dieu.  Les 
fanatiques ,  les  bonnes  femmes  ^ 
les  enfans  &  le  Dodteur  Panfo- 
phe  ne  mettent  point  de  dif- 
tinûion  entre  l'Athée  &  leDéifte. 
O  Jean  Jacques  î  vous  avez 
tant  promis  à  Dieu  &  à  la  vérité 
de  ne  pas  mentir;  pourquoi  men- 
tez-vous contre  votre  confcien- 
ce  ?  Vous  êtes ,  à  ce  que  vou* 
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dites  >  le  feuL  auteur  de  votrâ 
Jiécle  Ù  de  plufieurs  autres  ,  qui 
ait  écrit  de  bonne  foi.  Vous  avez 
écrit  fans  doure  de  bonne  foi  que 
la  loi  Chrétienne  ejl  ^  au  fond  , 
fins  nuifîhle  qu  utile  a  la  forte 
corjiitution  d'^un  Etat  ;  que  les 
vrais  Chrétiens  font  faits  pour 
être  efclaves  Ù  font  lâches  ;  qu'il 
■ne  faut  pas  apprendre  le  Catéchif- 
ir.e  aux  enfans  ,  parcequ'ils  n'ont 
pas  l'efprit  de  croire  en  Dieu  , 
&c.  Demandez  à  tout  le  monde 
fi  ce  n'eftpasle  Déifme  tout  pur; 
dontvous  êtes  Athée  ou  Chrétien 
comme  les  Déifies  ,  ainfi  qu'il 
vous  plaira  ;  car  vous  êtes  un 
homme  inexplicable.  Mais  enco- 
re une  fois  apprenez  la  Logique, 
&  ne  vous  faites  plus  brûler  mal- 
à-propos.  RefpecSlez  ,  comme 
vous  le  devez  ,  des  honnêtes 
gens  5  qui  n'ont  pas  du  tout  envie 
•S'être  Athées  ,  ni  mauvais  Rai- 


fonneurs  ,  ni  Caloinniateurs.  Sî 
tout  Citoyen  oiiif  e ft  un  fripon  , 
voyez  quel  titre  mérite  un  Ci- 
toyen faulîaire  ,  qui  eft  arro- 
gant avec  tout  le  monde  ,  Si 
qui  veut  être  poffefleur  exclulif 
de  toute  la  Religion  ,  la  vertu  & 
la  raifon  qu'il  y  a  en  Europe, 
Vœ  mifcro  l  lilia  nigra  videntur^ 
pallentefque  rofœ.  Soyez  Chré- 
tien ,  Jean  Jacques ,  puifque  vous 
vous  vantez  de  l'être  à  toute 
force  ;  mais ,  au  nom  du  bon  fens 
&  de  la  vérité  ,  ne  vous  croyez 
pas  le  feul  Maître  en  Ifra'èL 

Dodleur  Panfophe  ,  foyez  mo- 
defte  ,  s'il  vous  plaît  ;  autre  le- 
çon importante.  Pourquoi  dire  à 
l'Archevêque  de  Paris  que  vous 
êtes  né  avec  quelques  talens  ? 
Vous  n'êtes  sûrement  pas  né 
avec  le  talent  de  l'humilité  ni  de 
la  jufteffe  d'efprit.  Pourquoi  dire 
mi  public  que  vous  avez  refuCé 


Féducation  d'un  Prince ,  ôc  aver- 
tit fièrement  qu'il  appartiendra , 
de  ne  pas  vous  faire  dorénavant 
de  pareilles  propofitions  ?  Je 
crois  que  cet  avis  au  Public  eft 
plus  vain  qu'utile  :  quand  même 
Diogène  ,  une  fois  connu ,  dirait 
aux  palTans  ,  acheté:^  votre  AlaU 
tre  ^  on  le  lailTerait  dans  fon  ton- 
neau avec  tout  fon  orgueil  & 
toute  fa  folie.  Pourquoi  dire  que 
la  mauvaife  profejjîon  de  Foi  du 
Vicaire  AUobroge  eji  le  meilleur 
écrit  qui  ait  paru  dans  cefiecle  ? 
Vous  mentez  fièrement  ,  Jean 
Jacques  :  un  bon  Ecrit  eft  celui 
qui  éclaire  les  hommes  &  les 
confirme  dans  le  bien  ;  &  un 
mauvais  écrit  eft  celui  qui  épaif- 
ïit  le  nuage  qui  leur  cache  la 
vérité  ,  qui  les  plonge  dans  de 
nouveaux  doutes ,  &  les  laifle 
fans  principes.  Pourquoi  répéter 
continuellement  avec  une  arro- 


gance  fans  exemple  ,  que  vous 
bravez  vosfots  Ledleurs  &  le  fot 
Public  l  Le  public  n'eft  pas  fot: 
il  brave  à  fon  tour  la  démence 
qui  vit  ôcmédit  à  fes  dépens.Pour- 
quoi  ô  Dodleur  Panfophe  î  dites- 
vous  bonnement ,  Qi^un'Etatfen^ 
fé  aurait  élevé  des  Statues  a  VAu- 
teur  d'Emile  ?  C'eft  que  l'Auteur 
d'Emile  eft  comme  un  enfant  ^ 
qui ,  après  avoir  foufflé  des  bou- 
les de  favon  ,  on  fait  des  ronds 
en  crachant  dans  un  puits  ,  fe  re- 
garde comme  un  Etre  très  im^ 
portant.  Au  refte  ,  Dofteur  ,  fî 
on  ne  vous  a  pas  élevé  des  fta- 
tues  ,  on  vous  a  gravé  ;  tout  le 
monde  peut  contempler  votre 
vifoge  &  votre  gloire  au  coin 
des  rues.  Il  me  femble  que  c'en 
eft  bien  afiez  pour  un  hon^me 
qui  ne  veut  pas  être  philofophe , 
&  qui  en  effet  ne  l'eft  pas.  C/r./2fw 
fulchrum  efi  digito  r/ionftrari  ,  Ù 


diciter  ^  hic  eft  !  Pourquoi  mon 
ami  Jean    Jacques    vante-t-il  à 
tout  propos  fa  vertu,  Ion  mérite 
&  fes  talens  ?  C'eft  que  l'orgueil 
de  l'homme  peut    devenir  auffi 
fort  que  la  boiTe  des  chameaux 
de  ridumée  ,  ou  que  la  peau  des 
Onagres  du  defert.  Jefus  difoit 
qu'il    étoit    doux  <d  humble    de 
cœur  :  Jean  Jacques  ,  qui  prétend 
être  fon  écolier,  mais  un  écolier 
mutin  qui  chicane  fouvent  avec 
fon  maître  ,  n'eft  ni  doux  ni  hum- 
ble de  cœur.  Mais  ce  ne  font  pas 
lames  affaires.  Il  pourrait  cepen- 
dant apprendre  que  le  vrai  méri- 
te ne  conlîfle  pas  à  être  fingulier , 
mais  à  être  raifonnable.  L'Alle- 
mand Corneille  Agrippa  a  abboyé 
long-tems  avant  lui    contre   les 
fciences   &  les  favans;   malgré 
cela  il  n'était  point  du  tout  un 
grand  homme. 

DofteurPanfophe,  on  m'a  dit 
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que  vous  vouliez  aller  en  Angle- 
terre. C'efI:  le  pays  des  belles 
Femmes  &  des  bons  Philofophes. 
Ces  belles  Femmes  &  ces  bons 
Philofophes  feront  peut-être  cu- 
rieux de  vous  voir ,  &  vous  vous 
ferez  voir.  Les  Gazetiers  tien- 
dront un  regiflre  exaél  de  tous 
vos  faits  &  gePjes ,  &  parleront 
du  grand  Jean  Jacques  ,  comme» 
de  Télé  chant  du  Roi  &  du  zèbre 
de  la  Reine  ;  car  les  Anglais  s'a- 
mufent  des  produélions  rares  de 
toutes  efpèces ,  quoiqu'il  foit  ra- 
re qu'ils  eftimcnt.  On  vous  mon- 
trera au  doigt  à  la  Comédie  fi 
vous  y  allez  ;  &  on  dira  , 
le  voilà  cet  éminent  génie  ,  qui 
nous  reproche  de  n'avoir  pas  un 
bon  naturel ,  &  qui  dit  que  les 
fujets  de  Sa  Majefté  ne  font  pas 
libres  î  C'eft  là  ce  Prophète  du 
lac  de  Genève  ,  qui  a  prédit  au 
verfet  45e.  de  fon  Apocalypfe 


[?6] 

nos  malheurs  &  notre  ruine  , 
parce  que  nous  fomraes  ri- 
ches. On  vous  examinera  avec 
furprife  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tête  ,  en  réfléchiifant  fur  la 
folie  humaine.  Les  Anglaifes  , 
quifont,  vousdis-je ,  très-belles, 
riront  lorfqu'on  leur  dira  que 
vous  voulez  que  les  femmes  ne 
foient  que  des  femmes  ,  des  fe- 
melles d'animaux,  qu'elles  s'oc- 
cupent uniquement  du  foin  de 
faire  la  cuiiine  pour  leurs  maris , 
de  racommoder  leurs  chemifes  9 
&  de  leur  donner  ,  dans  le  fein 
d'une  vertueufe  ignorance ,  du 
plaifir  &  des  enfans.  La  belle  ÔC 
fpirituelle  Duchefle  d'A  .  . .  -r  , 
Myladis  de  ...  de ...  de  .. .  lève- 
ront les  épaules ,  &  les  hommes 
vous  oublieront  en  admirant  leur 
vifage  &  leur  efprit.  L'ingénieux 
Lord  W...e  ,  le  favant  Lord 
L . . .  n ,  les  Philofophes  Mylord 

VJ  •  •  9 
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C . . .  d ,  le  Duc  du  G ...  n ,  SirF-x, 

Sir  C...d,  &  tant  d'autres  , 
jetteront  peut-être  un  coup  d'oeil 
fur  vous ,  &  iront  de-là  travail- 
ler au  bien  public  ou  cultiver  les 
belles-lettres ,  loin  du  bruit  <5c  du 
peuple  ,  fans  être  pour  cela  des 
animaux  dépravés.  Voilà,  mon 
ami  Jean  Jacques  ,  ce  que  j'ai 
lu  dans,  le  grand  livre  du  deftin; 
mais  vous  en  ferez  quitte  pour 
méprifer  fouverainement  les  An- 
glais ,  comme  vous  avez  meprifé 
les  Français ,  &  votre  mauvaife 
humeur  les  fera  rire.  11  y  aurait 
cependant  un  parti  à  prendre 
pour  foutenir  votre  crédit,  ÔC 
vous  faire  ,  peut-être  ,  à  la  lon- 
gue élever  des  ftatues  :  ce  ferait 
de  fonder  une  Eglife  de  votre  re^ 
ligion ,  que  perfonne  ne  com- 
prend ;  mais  ce  n'eft  pas  là  une 
affaire.  Au  lieu  de  prouver  votre 
milTion  par   des   miracles ,  qui 
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vous  déplaifent ,  ou  par  la  raifon 
que  vous  ne  connaifTez  pas,vous 
en  appellerez  au  fentiment  inté- 
rieur ,  à  cette  voix  divine  qui 
parle  fi  haut  dans  le  coeur  des 
illuminés  ,  &  que  perfonne  n'en- 
tend. Vous  deviendrez  puifTant 
en  oeuvres  &  en  paroles  coinme 
George  Fox  ,  le  Révérend 
Whitfield  ,  &c.  fans  avoir  à 
craindre  Tanimadverfion  de  la 
Police  ,  car  les  Anglais  ne  pu- 
nifîent  point  ces  folies-là.  Après 
avoir  prêché  &  exhorté  vos  dif- 
ciples  ,  dans  votre  ftyle  apoca- 
lyptique ,  vous  les  mènerez 
brouter  l'herbe  dans  Hyde  Park  , 
ou  manger  du  gland  dans  la  foret 
de  v/indfor,  en  leur  recomman- 
dant toutefois  de  ne  pas  fe  battre 
comme  les  autres  Sauvages  , 
pour  une  pomme  ou  une  racine , 
parce  que  la  Police  corrompue 
des  Européens  ne  vous  permet 
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pas  de  fuivre  votre  fyftéme  dans 
toute  fon  étendue.  Enfin  lorfque 
vous  aurez  confoinmé  ce  grand 
ouvrage  ,  &  que  vous  fentirez 
les  approches  de  la  inort ,  vous 
vous  traînerez  à  quatre  pattes 
dans  raflemblée  des  bétes  ,  ôc 
vous  leur  tiendrez  ,  ô  Jean  Jac- 
ques î  le  langage  fuivant. 

5,  Au  nom  de  la  fainte  vertu. 
\^Amen.  Coinme  ainfi  foit,  mes 
5,  Frères  ,  que  j'ai  travaillé  (ans 
^,  relâche  à  vous  rendre  fots  & 
5,  ignorans ,  je  meurs  avec  la  con- 
9,  folation  d'avoir  reuflî  ,  &  de 
„  n'avoir  point  jette  mes  paroles 
„  en  l'air.  Vous  favez  que  j'ai 
„  établi  des  cabarets  pour  y 
5,  noyer  votre  raifon  ,  mais  point 
5,  d'Académie  pour  la  cultiver  ; 
„  car  encore  une  fois ,  un  ivro- 
jjgne  vaut  mieux  que  tous  les 
„  Philofophes  de  l'Europe.  N'ou- 
5,bliez  jamais  mon  hiftoire  du 
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„  régiment  de  St.  Gervaîs  dont 
5,  tous  les  Officiers  &  les  foldats 
,,  ivres  danfoient  avec  édification 
„  dans  la  place  publique  de  Genè- 
5,  ve ,  comme  un  faint  Roi  juif 
„  danfa  autrefois  devant  TAr- 
5,  che.  Voilà  les  honnêtes  gens.Le 
5,  vin  &  rignorance  font  le  fom- 
^,  maire  de  toute  la  fageflfe.  Les 
^^hommss  fohres  font  foux  :  les 
„  ivrognes  font  francs  &  ver- 
5,  tueux.Mais  je  crains  ce  qui  peut 
5,  arriver  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la 
,5  fcience,  cette  mère  de  tous  les 
,,  crimes  &  de  tous  les  vices  ,  ne 
5,  fe  gliffe  parmi  vous.  L'ennemi 
^,  rôde  autour  de  vous  ;  il  a  la 
,,  fubtilité  du  ferpent  &  h  force 
„  du  lion;  il  vous  menace.  Peut* 
j,  être  ,  hélas  /  bientôt  le  luxe  , 
,,les  arts,  la  philofophie,  la 
abonne  chère  ,  les  auteurs  ,  les 
„ perruquiers,  les  prêtres  &  les 
,)  marchandes  de  mode  vous  em- 
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:y,  poifonneront  &  ruineront  mon 
tj  ouvrage.  O  (liinte  vertu  î  dé- 
„  tourne  tous  ces  maux.  Mes 
,,  petits  enfans  ,  obPcinez-vous 
„  dans  votre  ignorance  &  votre 
5,liinplicité  ;  c'eft-à-dire  ,  foyez 
ç,  toujours ,  vertueux ,  car  c'eft 
,,  la  même  chofe.  Soyez  attentifs 
5,  à  mes  paroles  :  que  ceux  qui 
„  ont  des  oreilles  entendent.  Les 
„  mondains  vous  ^  ont  ait  :  Nos 
j,  inflitutions  font  bonnes  ^  elles 
^,  nous  rendent  heureux  :  &  moi 
^ije  vous  dis  que  leurs  inftitu- 
,,  tions  font  abominables  &  les 
^,  rendent  malheureux.  Le  vrai 
^,  bonheur  de  l'homme  eft  de  vi- 
5,  vre  feul ,  de  manger  des  fruits 
p,  fauvages ,  de  dormir  fur  la  terre 
,,  nue  ou  dans  le  creux  d'un  ar- 
„bre,  &  de  ne  jamais  penfer. 
^,Les  mondains  vous  ont  dit  : 
^,  Nous  ne  fommes  pas  des  bêtes 
^^[croces  y  nous  faifons  du  bien  a 
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j,  nos  fer/ihlahles  ;  nous  punî/Jons 
^y  les  vices ,  &  nous  nous  aimons  les 
5,  uns  &  les  autres  :  ôc  moi  je  vous 
„  dis  que  tous  les  Européens 
55  font  des  bétes  féroces  ou  des 
,, fripons;  que  toute  l'Europe 
,^ne  fera  bien-tôt  qu'un  aifreux 
,5  défert  ;  que  les  mondains  ne 
55  font  du  bien  que  pour  faire  du 
,,  mal  ;  qu'ils  fe  haifïént  tous  & 
5,  qu'ils  récompenfent  le  vice.  0 
^^piinte  vertu  J  Les  mondains 
5,  vous  ont  dit  :  Fous  êtes  des  foux  ; 
^y  Vhomme  efl  fait  pour  vivre  en 
^^fociété  y  Ô  non  pour  manger  du 
^y  gland  dans  les  bois  :  &  moi  je 
„  vous  dis  que  vous  êtes  les  feuls 
,,fages,  &  qu'ils  font  fous  & 
5,  méchans  :  l'homme  n'efl  pas 
„  plus  fait  pour  la  focieté  ,  qui 
,,eft  néceiTairement  l'école  du 
„  crime  5  que  pour  aller  voler  fur 
„  les  grands  chemins.  O  mes  pe- 
,,  tits  enfans  ,  reliez   dans   les 
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,,  bols ,  c'eft  la  place  de  rhomme  : 
^^0  fuiyite  vertu!  Einile  ,  mon 
j,  premier  difciple  5  eft  félon  mon 
„coeur;  il  me  fuccédera.  Je  lui 
5,  ai  appris  à  lire  ,  &  à  écrire ,  & 
5,  à  parler  beaucoup  ;  c'en  eft 
5,  affez  pour  vous  gouverner.  IL 
5,  vous  lira  quelquefois  la  Bible, 
,,  l'excellente  hiftoire  de  Robin- 
5,fon  Crufoé,  &  mes  ouvrages', 
5,  il  n'y  cl  que  cela  de  bon.  La 
5, religion  que  je  vous  ai  donnée 
,5  eft  fort  limple  :  Adorez  un 
5,  Dieu  ;  mais  ne  parlez  pas 
5,  de  lui  à  vos  enfans  ;  attendez 
5,  qu'ils  devinent  d'eux  miémes 
5,  qu'il  Y  en  a  un.  Fuyez  les  mé- 
„  decins  des  âmes  comme  ceux 
5,  des  corps  ;  ce  font  des  char- 
5,  latans  ;  quand  l'ame  efl  mala- 
5,  de  ,  il  n'y  a  point  de  guérifon 
5,  à  efpérer,  parce  que  j'ai  dit 
,>  clairement  que  le  retour  à  la 
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'^^  vertu  efl  impolfible  :  cependant 
yjles  Homélies  éloquentes  ne 
„  font  pas  inutiles  y  il  eft  bon  de 
„  defefperer  les  méchans ,  &  de 
,,  les  faire  fécher  de  honte  ou  de 
5,  douleur  en  leur  montrant  la 
,,  beauté  de  la  vertu  ,  qu'ils  ne 
,,  peuvent  plus  aimer.  J'ai  cepen- 
,,  dant  dit  le  contraire  dans  d'au- 
„  très  endroits  ;  mais  cela  n'efl: 
,,  rien.  Mes  petits  enfans  ,  je 
,,vous  répète  encore  ma  grande 
,,  leçon  :  bannifTez  d'entre  vous 
,,  la  raifon  &  la  philofophie  , 
„  comme  elles  font  bannies  de 
,,mes  livres.  Soyez  machinale- 
„ment  vertueux  ;  ne  penfez 
„  jamais ,  ou  que  très-rarement  ; 
j,  rapprochez-vous  fans  cefTe  de 
,,  l'état  des  bétes  qui  eft  votre 
,,  état  naturel.  A  ces  caufes ,  je 
9,  vous  recommande  la  fainte 
f,  vertu.    Adieu,     mes     petits 


>,  enfats;  je  meurs.  Que  Dieu 
5,  vous  foit  en  aide  î  Amen^y 

Dofteur  Panfophe ,  écoutez  à 
préfent  ma  profelTion  de  foi  ; 
vous  Tavez  rendu  nécelTaire  :  la 
voici  telle  que  je  TofFrirais  har- 
diment au  public  >  qui  eft  mon 
juge  &  le  vôtre. 

J'adore  un  Dieu  créateur  ,  in-, 
telligent  ,  vengeur  &  rémunéra- 
teur; Je  l'aime  ,  &  le  fers  le 
mieux  que  je  puis  dans  les  hom- 
mes mes  femblables  &  fes  enfans  : 
O  Dieu  î  qui  vois  mon  cœur  6c 
ma  raifon,  pardonne-moi  mes 
offenfes  ,  comme  je  pardonne 
celles  de  Jean  Jacques  Panfophe  , 
&  fais  que  je  t'honore  toujours 
dans  m.es  femblables. 

Pour  le  refte ,  je  crois  qu'il 
fait  jour  en  plein  midi  ,  cSc  que 
les  aveugles  ne  s'en  apperçoi- 
vent  point.  Sur  ce,  grandDodeur 
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Panrophe ,  je  prie  Dieu  quM  vou$ 
ait  en  fa  fainte  garde,  &  fuisphi- 
lofophiquement  votre  ami  & 
ferviteun 


V^^^. 


FIN. 


